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l- Chapitre 68

ÉTABLISSEMENT ET GESTION
DES AGROfORÊTS PAYSANNES EN INDONÉSIE:
quelques enseignements pour l'Afrique forestière

Hubert De FORESTA et Geneviève MICHON

Introduction

L'Indonésie, comme les autres pays de la zone tropicale humide, perd ses
forêts, et par là même, les ressources - alimentaires et autres - présentes dans
ces forêts. L'originalité de la situation indonésienne, c'est l'existence, paral­
lèlement à cette tendance très générale à la déforestation, d'un important
mouvement contraire de reconstruction de forêts utiles par les paysans,
mettant en oeuvre des pratiques agroforestières originales.

L'objectif de ce chapitre est de montrer, exemples indonésiens à l'appui,
comment certains systèmes agroforestiers peuvent permettre de mieux gérer
les terres et les ressources forestières des régions tropicales humides tout en
assurant une bonne sécurité alimentaire et une relative prospérité économi­
que pour les populations locales. Après avoir exposé les Structures, les fonc­
tions et les modalités d'établissement et de gestion de ces systèmes
agroforestiers, nous essayerons d'en dégager les principaux enseignements
pratiques, dans la perspective de leur reproduction dans d'autres régions des
tropiques humides, et nous terminerons, en nous appuyant sur notre expé­
rience du Mayombe Congolais, par une brève évocation des possibilités de
Jeur implantation en Afrique forestière.

Agroforesteries et agroforêts

En Indonésie, l'agroforesterie n'est pas seulement un objet d'étude nouveau,
mais bien une pratique déjà ancienne et fort répandue qui marque partout
les paysages ruraux. Les innombrables facettes des associations agroforestières
rencontrées, tant à Java qu'à Sumatra ou Kalimantan, peuvent être regrou­
pées de manière schématique en deux grands ensembles:

• Des systèmes agroforestiers que l'on peut qualifier de simples, en rai­
son de leur nombre très réduit de composantes, le plus souvent une espèce
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herbacée ou arbustive, associée à une espèce d'arbre. Liés en général à de crès
forres densités de population - rappelons que cene densité dépasse 800 ha­
bitants/km2 sur l'île de Java - ces systèmes très intensifs sont aussi éloignés
d'une forêt naturelle qu'une rizière, tant dans leur conception que dans leur
fonctionnement.

• Des systèmes agroforestiers que l'on peut qualifier de complexes, en rai­
son de la grande diversité de leurs composantes et de leurs ressemblances avec
les forêts naturelles. Intégrant des productions de type agricole dans un éco­
système véritablement forestier, la phase mature de ces systèmes mérite plei­
nement le nom d'agroforêt. Bien que formant souvent de petits îlots
concentrés autour des habitations dans les régions très forcement peuplées
(Michon, 1983; Michon, 1985; Michon et Mary, 1990), ces agroforêts, qui
occupent aujourd'hui plusieuts millions d'heerares, sont surcour abondantes
dans les régions à densité de population modérée - entre 20 et 150 à 200
habitants Ikm 2

, pour donnet un ordre de grandeur - là où la forêt naturelle
est encore proche, dans l'espace ou dans le temps. Les systèmes agroforestiers
complexes constituent des éléments à pan entière des systèmes de produc­
tion, représentant bien souvent, pour les paysans, la seule source de revenu
monétaire. Ils contribuent également à assurer une parr imporcante de l'auto­
consommation familiale, à travers la diversité des espèces plantées et sponta­
nées, diversité qui représente pour le paysan, en cas de mauvaise récolte ou
de chute des cours pour l'une des productions, une assurance anti-risque
absente des systèmes de monoculture.

Comme l'écosystème forestier naturel, les agroforêts des paysans indo­
nésiens assurent la protection des sols et des ressources en eau, mais contrai­
rement aux autres systèmes de production agricole développés sous ces
latitudes, elles permenent en outre la conservation d'une pan imporrante de
la biodiversité forestière, aussi bien végétale qu'animale.

C'est de ces systèmes agroforestiers complexes, agroforêts paysannes ou
jardins-forêts, que nous allons traiter ici, en raison de leur double intérêt,
économique et écologique.

Structure et fonction: la diversité à l'œuvre

Les agroforêts indonésiennes peuvent, avec une srructure cerres quelque
peu simplifiée, ressembler à des forêts primaires, comme l'illustre le profil
architectural d'une agroforêt à Shorea javanica (kebun damar) de la région de
Krui, dans le Sud de Sumatra (figure 68.1). Elles peuvent également ressem­
bler à des forêts secondaires, comme les agroforêts à rotins (kebun rotan) de
Kalimantan Centre (Sevin, 1983; Weinstock, 1983), ou encore comme les
agroforêts à hévéa (kebun karet), qui dominent le paysage des plaines orien­
tales de Sumatra (figure 68.2).
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Figure 68.1 1

Profil architectural d'une agroforêr à damar (20 x 30 ml, région de Krui, province de

Lampung, Sumatra.
Les damar (Shorea javanica: 34) sont associés ici essentiellemenr à des arbres fruiriers ­

durian, (Durio zibethinus: 13); langsat, (Lansium domesticum: 20); rambutan, (Nephe!ium
lappaceum: 26); manggis, (Garcinia mangostana: 17); er petai, (Parkia speciosa: 29) - dans

une parcelle trairée de manière inrensive, dont la haureur de la canopée er l'éragement de la
végérarion rappelle la srructure d'une forêr primaire.

La structure et l'ambiance véritablement forestière de ces jardins leur
permet d'assurer les mêmes rôles écologiques que les forêts naturelles: pro­
tection des sols et maintien de leur fertilité, protection des ressources en eau,
préservation d'une large part de la diversité biologique forestière, tant ani­
male que végétale (Michon et Bompard, 1987; Michon et de Foresta, 1992).

1083



L'ALIMENTATION EN FORÊT TROPICALE: interactions bioculturelles

Figure 68.2 1

Profil architectural d'une agroforêt à hévéa (10 x 50 m) région de Palembang,

province de Sumatra-Sud.
Les hévéas (Hevea brasiLiemis: h) sont nettement dominants dans la canopée, où ils sont associés

à des arbres issus de la végétation naturelle, préservés pour leurs fruits: rambutan (NepheLium
Lappaceum: 3], 53, 61) ; cempedak (Artocarpus integer: 64) ou pour leurs bois (Mi/Letia

atropurpurea: 2,3; Lithocarpus cf eLegans: 20; Schirruz wallichii: 29, 86). I.:importance du sous­

bois, non représenté ici pour la clarté du dessin, la densité très forte (les arbres de diamèrre
supérieur à ]0 cm SOnt plus de 750 par hectare), la faible haureur et l'homogénéiré de la canopée

confèrent à ces agroforêts une structure voisine de celle des forêts pionnières.

Pour donner une idée de ce pouvoir de conservation de la biodiversité asso­
cié aux agroforêts, récemment étudié à Sumatra, on peut dire en première
approximation que les niveaux de diversité spécifique (richesse spécifique,
indices de diversité et d'équitabilité) en agroforêt et en forêt primaire sont
équivalents pour la mésofaune du sol, proches pour les mammifères, et de
30 à 50 % inférieurs en agroforêt pour les oiseaux et les espèces végétales(l)
(Deharveng, 1993; Michon et de Foresta, 1994; Sibuea et Herdimansyah,
1994; Thiollay, 1995).

(1) Ces pourcentages doivent être nuancés selon les groupes. Par exemple, l'agroforêr
reste relativement pauvre en espèces d'oiseaux normalement inféodés à la forêt primaire

(espèces terrestres, calaos er rapaces). Par contre, des primates typiquement forestiers
sont fréquents (siamang er gibbons). Pour la flore, les agroforêts conservent mieux les
espèces de faible volume, épiphyres, herbacées et buissons, lianes et petits arbres de sous
bois. La réduction drastique du nombre d'espèces de grands arbres ne doit pas nous
étonner: compétiteurs direcrs des arbres plantés, seules sont tolérées - voire parfois
encouragées - les espèces urilisées.
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Figure 68.3 1 Vue d'ensemble des agroforêrs à damar.

Cette capacité de maintien des espèces forestières, caractéristique unique
parmi les nombreux systèmes de production agricole existants, méritait d'être
largement soulignée en un temps où la survie des milliers d'espèces associées
aux forêts tropicales se voit menacée.

Comme les paysans indonésiens, nous avons nommé les différents types
d'agroforêts à travers leurs principales productions (damar, rotan, karet... ),

qui sont toutes des productions destinées à la vente. Ces noms soulignent la
fonction première de ces agroforêts: permettre l'obtention d'un revenu
monétaire. Et c'est véritablement autour de ces productions commerciales,
issues d'espèces locales ou introduites, que se sont bâtis et surtout répandus
les jardins-forêrs.

Le damar par exemple, résine produite par plusieurs espèces de grands
arbres de la famille des Diprerocarpaceae, fait l'objet d'un commerce très
ancien. Lune de ces espèces, Shorea javanica, a été domestiquée par des pay­
sans du sud de Sumatra depuis plus d'un siècle (Torquebiau, 1984; Michon,
1985; Mary, 1986; Mary et Michon, 1987; Michon et ]afarsidik, 1989;
Michon, 1991 ; de Foresta et Michon, 1994, 1995), ce qui a permis le déve­
loppement d'un véritable parc agroforestier de plusieurs milliers d'hectares
(figure 68.3), où la récolte de la résine (figure 68.4) assure aux habitants des
revenus réguliers.

Lhévéa, introduit par les planteurs hollandais au début du siècle, a été
rrès rapidement adopré par les paysans des zones peu fertiles de l'Est de
Sumatra (Geertz, 1966; Scholz, 1983; Booth, 1988), la récolre du latex
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Figure 68.4 1

À J'intérieur de l'agroforêt:

la récolte de la résine damar.

permettant ici encore aux habitants

de bénéficier d'un revenu monétaire

régulier. Sa culture est sans doute à
l'origine du système agroforestier

complexe le plus important du

point de vue économique: plus de

65 % des exportations de caout­
chouc, dont l'Indonésie est l'un des

tous premiers producteurs mon­

diaux, proviennent de centaines de

milliers de petites plantations de

type agroforestier, plantations qui

occupent au total plus de deux mil­

lions et demi d'hectares et font vi­

vre quelques sept millions de
personnes (Barlow et Muharminto,

1982; Gouyon, Sultoni Arifin et al,
1990; Dove, 1993; Gouyon et al,
1993).

L'orientation franchement commerciale des agroforêts indonésiennes ne

les empêchent pas de jouer un rôle de premier plan dans l'approvisionne­

ment des collectivités rurales. En effet, malgré une spécialisation souvent mar­

quée, la ou les cultures dominantes sont associées aujourd'hui encore à tout

un cortège d'espèces dont les productions, utilisées localement, assurent aux

paysans un niveau élevé d'autosuffisance. Ces espèces peuvent être cultivées,
mais elles sont le plus souvent issues de la composante spontanée des
agroforêts.

Cette composante spontanée représente pour les paysans une source
importante de matériaux (bambous, bois de construction, rotins et lianes

diverses ... ). Elle permet également un approvisionnement facile, régulier et

inépuisable en bois de feu, et l'on peut d'ailleurs penser que si l'Indonésie
n'a pas de réel problème dans ce domaine (Anonyme, 1990), c'est largement

grâce à l'abondance et à l'extension des systèmes agroforestiers dans le pays.

Au sein de cette composante spontanée, les plantes alimentaires forestiè­
res méritent une mention particulière. Elles sont toujours importantes qua­
litativement dans l'alimentation des villageois, mais c'est surtout leur diversité

qui est remarquable. Plus de 300 espèces fruitières sauvages ont été recensées
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Figure 68.5 1

Profil architecrural d'une agroforêr 11 fruitiers, arbres à bois er arbres 11 épices (20 x 50 ml,
région du lac Maninjau, province de Sumarra-Ouesr.
Les arbres fruiriers sonr représenrés ici essenriellemenr par les durian (Durio zibethinus: 3, 7,
II, 12, 15, 26, 32, 34, 40), qui formenr la canopée. La srrare médiane esr densémenr
occupée par les bayur (Pterospermumjavanicum: 2, 8,14,22,23,25,27,31,36,38),
cul rivés pour leur bois qui fair l'objer d'un commerce régional imporranr, randis que le sous­
bois esr réservé aux espèces rypiquemenr commerciales, café (Coffia canephora var. robusta:
K), cannelle (Cinnamomum burmanii: C) er muscade (Myristicafragrans: 13, 16,20,21).

pour leur utilisation par l'homme dans les forêts indonésiennes (Heyne,
1950). Plus d'une cinquantaine ont été domestiquées et font l'objet de cul­
tureS, soit en jardins-vergers commerciaux qui associent durians et langsat
pour le marché national et cultivars plus locaux pour le marché villageois,
comme dans la région de Palembang à Sumatra, soit, plus fréquemment, en
association avec d'autres rypes de cultures commerciales (figure 68.5). Mais
un plus grand nombre d'espèces encore se retrouve à l'état subspontané dans
les agroforêts, qui présentent tOutes leur cortège de fruitiers sauvages
(Baccaurea spp., Mangifera spp., Nephelium spp., etc.).

De même, sur les 390 espèces de légumes et condiments recensées (Ochse
et Brink, 1977), 106 sont des espèces forestières plus ou moins entretenues
ou cultivées que l'on rencontre couramment dans les agroforêts. Certaines se
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rattachent au cortège des fruitiers: gousses des grandes légumineuses comme
celles de Parkia speeiosa, fruits de certains Gareinia, graines du Pangium edule

ou d'Aleurites moluccana, jeunes feuilles des Mangifera, fleurs du durian, et,
dans un autre domaine, pousses de bambou et coeurs de palmiers. Mais la
plupart des légumes régulierement consommés dans les villages proviennent
d'espèces sauvages du sous-bois des agroforêts: ce sont les crosses de fougè­
res, les jeunes feuilles de certaines Euphorbiaceae, Moraceae, Urticaceae...

Outre leur importance alimentaire directe, les ressources fruitières et
légumières des jardins-forêts acquièrent actuellement une dimension nouvelle.
Dans les régions, de plus en plus nombreuses, ou la déforestation est avan­
cée, les derniers représentants sauvages de nombreuses espèces sont en train
de disparaitre; dans bien des cas, ces espèces n'existent plus que dans les
agroforêts: les lembo de Kalimantan Est préservent du pillage des forêts de
plaine des dizaines d'espèces et de variétés de fruitiers: Durio spp., Artocar­

pus spp., Nephelium spp., et pas moins d'une vingtaine d'espèces de Mangifera
à fruits commestibles (Bompard, 1986; Bompard, 1988).

Pour les paysans, les agroforêts permettent donc d'abord de bénéficier
d'une source de revenus monétaires, mais, à travers l'importance de l'utilisa­
tion de la végétation spontanée associée aux espèces commerciales plantées,
les agroforêts assurent aussi une préservation des fonctions traditionnelles de
l'écosystème forestier naturel: fonction écologique bien sûr, mais aussi et
surtout fonction économique, en tant que source d'approvisionnement en
produits de cueillette divers dont dépendent toujours étroitement nombre
de communautés rurales.

Établissement et gestion: du champ vivrier à l'agroforêt

Les agroforêts ou jardins-forêts, qui représentent la phase de maturité fores­
tière de ces systèmes agroforestiers complexes, ne sont en rien des formations
aménagées par transformation progressive de la forêt naturelle, mais bien des
forêts entièrement reconstruites par les paysans.

L'établissement d'une agroforêt dérive directement de l'agriculture
itinérante (figure 68.6): la parcelle, qui peut être couverte de forêt
primaire, mais qui le plus souvent est occupée par de la végétation
secondaire ou d'anciennes agroforêts (cas fréquent pour l'hévéa), est
défrichée, puis brûlée. Le riz pluvial ainsi que les plantes vivrières de
moindre importance sont ensuite plantés, en même temps que les arbres
qui formeront plus tard l'ossature de l'agroforêt. Les plants peuvent être
produits dans de véritables pépinières comme dans le cas du damar
(Michon, 1985), ou bien comme pour l'hévéa être récoltés dans de
vieilles plantations (Scholz, 1983). Lorsque les dernières productions du
champs vivrier ont été récoltées, la parcelle est abandonnée et les arbres
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A

Figure 68.6 1 Schéma du mode d'établissement des agrofotêts à hévéa.
Le fadang est ouvert généralement sur d'anciennes jachères arborées, et planté en riz
pluvial et hévéa (A: année 1). La parcelle est abandonnée après la dernière récolte de riz
(B: année 1-2), et ['hévéa se développe alors au sein de la végétation pionnière (C: années
2-3 à 8-10). Lorsque ks hévéas entrent en production, la parcelle est nettoyée, à l'excep­
tion de quelques arbres utiles (D: année 8-10); la faiblesse des entretiens ultérieurs
permet la réinstallation de la composante spontanée, qui donne à ces agroforêts leur aspect
caractéristique (E: années 8-10 à 40-50).
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plantés se développent au milieu de la végétation naturelle jusqu'à leur
entrée en production. La parcelle, qui est donc passée par un stade
champs vivrier puis par un stade végétation pionnière, entre alors plei­
nement dans le stade agroforêt.

La période d'abandon de la parcelle est une phase d'intense compéti­

tion entre les arbres plantés et la végétation pionnière. Pour atténuer les
effets de cette compétition, les paysans plantent leurs arbres à forte den­
sité, comme dans le cas de l'hévéa (700 à 900 arbres/hectare); l'intercala­

tion de cultures commerciales semi-pérennes, comme dans le cas du damar
(figure 68.7), dont le but premier est bien sûr d'augmenter tant la rentabi­
lité que la période de productivité commerciale de la parcelle, permet
également, en retardant l'installation de la végétation pionnière, de renfor­
cer considérablement l'avantage compétitif des arbres plantés vis-à-vis du
recrû naturel.

Les systèmes agroforestiers complexes constituent donc des associa­
tions temporaires herbe/arbre (Nair, 1989), la phase à dominante her­
bacée, constituée ici essentiellement par le riz pluvial, ne durant que le
temps d'une ou deux récoltes. Le mode d'établissement des jardins­
forêts les rapproche ainsi des systèmes «taungya n, mais le parallèle
s'arrête là, car dans ces derniers, la phase arborée, gérée par les

services forestiers, n'intègre plus aucune composante agricole et se
trouve généralement consacrée aux seuls arbres à bois. Au contraire, la
phase arborée des systèmes agroforestiers complexes, qui mérite sans

ambiguité le nom d'agroforêt, continue à être gérée par les paysans
et reste constituée d'un mélange intime de cultures intéressant pleine­
ment et durant toute son existence l'interface consacrée agriculture /
foresterie.

Lorsque les arbres commencent à produire, la parcelle subit un net­
toyage plus ou moins complet au cours duquel les espèces spontanées
utiles sont souvent préservées. L'entretien de l'agroforêt une fois établie est
très variable; il est souvent réduit au minimum, la considération essen­
tielle pour le paysan étant le dégagement des sentiers de récolte et des
accès aux produits de l'agroforêt.

C'est très généralement de cet entretien minimum, favorisant le déve­
loppement d'une composante spontanée importante, que résulte l'aspect
désordonné des jardins-forêts, qui les rapproche tant des forêts naturelles
et les éloigne des plantations classiques. Cette composante spontanée, dont
le rôle majeur dans la consommation locale a été évoqué ci-dessus, n'est
jamais combattue systématiquement mais au contraire gérée en fonction
de son utilité ou de sa non-nocivité.
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A

B

Figure 68.7 1

Schéma du mode
d'érablissemem des
agmforêts à damar.
Le ladang esr
ouven sur d'an­
ciennes jachères
arborées, er plamé
en riz pluvial er en
poivre (A: an-
née \). Les damar,
après un passage en
pépinière pendanr
que le poivre
commence à produire (B: années 2 à 3), som plamés au cours de la quatrième année (C),
er bénéficem des soins apportés aux poivriers jusqu'à ce que ces derniers soiem abandonnés
(D: année 8-\ 0). Les damar se développem alors avec la végérarion naturelle, jusqu'à leur
emrée en pmducrion vers l'âge de 25 ans (E). La mosaique de champs remporaires er de
jachères arborées, caracrérisrique de l'agriculture irinérame, esr mainrenam remplacée par
une couvenure arborée permanente, l'agtofotêr à damar (F).
Ce schéma illustre en fait la façon dom se som mises en place les agmforêts à damar
autour des villages de la région de Ktui jusque vers la fin des années 1940; depuis cette
époque, le café remplace le poivte en tanr que culrure inretmédiaire, et, ce qui est plus
grave, les vieilles jachères ayant pout la plupart été converties, l'expansion des agtofotêts se
fait mainrenant surcour au dépens des forêts primaires.
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Deux principaux modes de regenerarion peuvenr êrre miS en oeuvre

pour assurer la reproducrion des jardins-forêrs:

• régénérarion pied à pied, visanr à favoriser le développemenr des
espèces uriles par le biais d'une sélecrion er d'un enrrerien de leur régéné­

rarion narurelle, accompagnés ou non de planrarions d'enrichissemenr.

C'esr avanr rour les phénomènes narurels qui induisenr ici la rénovarion:

avec une quanriré de travail ridiculemenr faible permise par une bonne

connaissance de l'écologie foresrière, l'inrervenrion humaine se borne ici le

plus souvenr à J'anriciparion des chablis er au conrrôle de la végérarion

cicarricielle (Michon, 1985).

• régénération massale, cas fréquent pour les agroforêts à hévéa:

J'agroforêt âgée (40-50 ans), constitue la végétation de départ qui va être

défrichée, brûlée, plantée en riz pluvial et hévéa, à J'origine de J'établisse­

menr d'une nouvelle agroforêt.

Ces deux modes de gestions ne sont pas exclusifs; si, par exemple, les

paysans peuvenr attendre quarante à cinquante années avant d'abattre et

de replanter leurs agroforêts à hévéa, c'est grâce à l'existence d'une impor­

tanre régénération naturelle qui permet de mettre régulièremenr en saignée

de nouveaux arbres et de suppléer ainsi à la chûte de production des vieux

arbres. D'aurres systèmes de régénération peuvent encore se renconrrer,

mais sonr apparemment d'urilisation très limitée; c'est le cas, dans les

agroforêts à hévéa du centre de Sumarra par exemple, des coupes de régé­

nération non suivies de brûlis ni de plantation, laissant juste en place

quelques arbres semenciers dans le but de permettre la réinstallation d'une

population homogène et vigoureuse.

S'appuyant sur une simple orienration des processus naturels forestiers

et non sur un coûteux dirigisme agronomique, les modalités de mise en

place et de gestion des systèmes agroforestiers complexes indonésiens s'avè­
rent donc d'une grande simplicité. Par les faibles investissemenrs qu'ils

nécessitent, ces modes d'établissement et de gestion présentenr en outre
pour les paysans une pertinence économique évidente: ils assurent une

excellenre rentabilité du travail investi.

Exportation des agroforêts : enseignements indonésiens

Quels enseignemenrs pouvons nous tirer des systèmes agroforestiers com­
plexes indonésiens, dans la perspective de la reproduction de systèmes de
même rype en d'aurres régions de la zone tropicale humide? Avanr de

dégager les conditions majeures permettanr l'implantation d'agroforêts,

soulignons tout d'abord quelques unes des conséquences posirives atten­

dues de cette implanrarion.
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Figure 68.8 1 Une producrion commerciale nouvelle des agroforêrs à damar: le bois.

Des systèmes de production commerciale

La conrribution des agroforêts à la consommation locale est certes très im­
portanre, voire fondamenrale, mais, dans la plupart des cas, elle n'est en

définitive que la conséquence heureuse et particulièremenr profitable d'un
mode de gestion minima liste des espèces commerciales ...

Or, on a trop souvent et trop facilement tendance à considérer que ces
agroforêts, si proches des forêts naturelles dans leur structure et leur fonc­
tionnement, ne peuvent être que centrées sur l'autoconsommation. Les exem­
ples évoqués ci-dessus montrent qu'il n'en est rien, et que, bien au contraire,
le véritable déterminanr de l'établissemenr, et surtout de l'expansion et de

l'évolution des agroforêts, est la production commerciale.
Conséquence directe de la diversité de leurs composanres, l'une des ca­

ractéristiques remarquables des agroforêts vis à vis de cette production com­
merciale est leur grande souplesse de gestion. Cette dernière peut en effet
s'adapter très rapidemenr aux évolutions du marché, notamment par l'exploi­
tation immédiatement renrable de produits présents dans les agroforêts mais
n'ayant pas jusque là de valeur commerciale. L'extension du réseau routier a
par exemple permis le désenclavemenr de nombreux villages le long des grands
fleuves de Sumatra. Les fruits de durians et de fangsat, depuis longtemps
cultivés et produits dans les agroforêts de ces villages mais jusque là destinés
à la consommation locale, sonr passés très rapidement au statut de produc­
tion commerciale.
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Un autre exemple nous est fourni par le changement de statut du maté­

riau bois: dans certaines régions, avec la raréfaction des forêts naturelles ex­

ploitables, le bois des agroforêts, tant celui des espèces cultivées que des

espèces spontanées, acquiert une valeur monétaire nouvelle (De Foresta et

Michon, 1991, 1992). Dans la région de Krui, où une vingtaine d'essences

sont actuellement exploitées pour leur bois dans les kebun damar, c'est une

véritable foresterie villageoise qui se développe depuis 1990: les arbres sont
achetés sur pied aux paysans par des commerçants du village, abattus et débi­

tés sur place en planches et poutres qui sOnt ensuite transportées à dos
d'homme jusqu'au village pour y être vendues et exportées par camion vers

les villes (figure 68.8). Il faut souligner ici que cette exploitation

agroforestière, gérée de bout en bout par les villageois eux même, ne concerne
qu'un faible nombre d'arbres par jardin; l'agroforêt est traitée comme une

futaie jardinée et ceci dans le respect de son équilibre fonctionnel.

Cet exemple pourrait bien se révéler extrêmement impottant pour l'ave­

nir tant des agroforêts que des bois tropicaux. En effet, au delà du simple
changement de statut - autoconsommation/commercialisation - du maté­

riau bois, cet exemple montre qu'une intensification économique interne des

agtoforêts est possible: intensification qui ne passe pas ici par une perte de
diversité, mais au contraire par une utilisation renforcée de cette diversité,

avec l'ajoût d'une ptoduction qui existait auparavant mais n'avait pas jusque

là de valeur monétaire.

Un passage inéluctable à une agriculture fixée

Pour les agriculteurs itinérants. l'une des conséquences essentielles de l'ins­

tallation d'agroforêts est le passage progressif mais inévitable à une agricul­

ture fixée: les champs temporaires, qui autrefois pouvaient être cultivés à

nouveau après la période de jachère, sont maintenant plantés d'espèces pé­

rennes. I..:intérêt économique des arbres plantés, leur valeur de capital sur

pied, interdit toute reprise des champs, les soustrayant ainsi au domaine de
l'agriculture itinérante. Dans le contexte actuel de pression démographique
croissante qui caractérise la plupart des régions tropicales humides, les avan­

tages écologiques de cerre rupture du cycle traditionnel culture/jachère au
profit des agroforêts sont évidenrs: arrêt de la dégradation des sols aupara­
vanr soumis à l'impact du raccourcissement des temps de jachère, et

réinstallation d'une couverture arborée permanente avec rout son cortège
d'espèces forestières. Les avantages économiques ne sont pas moins impor­

tants: responsabilisation des paysans vis-à-vis de la gestion de leurs terres,

inrégration et contribution au développement régional et national, par l'in­
termédiaire des productions commerciales. A Sumatra, si les terres couvertes

d'agroforêts, qui occupaient au milieu des années 1980 environ 3,5 millions
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d'hecrares soit quelques 60 % des rerres cu1rivées(2), éraient resrées dans le cycle
classique de l'agriculture itinérante, ces terres ne seraient elles pas aujourd'hui

dans un grave état de dégradation? et quelles seraient, pour les populations
locales, les conséquences sociales et économiques d'une relie dégradation? On
peUt avec raison se le demander, comme on peUt se demander ce que seraient
l'état des terres actuellement dégradées des régions forestières des tropiques
humides er les conditions sociales et économiques des populations vivant sur
ces terres, si elles étaient couvertes d'agroforêrs?

Les conditions d'une implantation réussie

I.:analyse des exemples indonésiens permet de dresser une lisre des principa­

les conditions à remplir pour la reproduction des systèmes agroforestiers
complexes en d'autres lieux, conditions dont roUt projet d'implantation de
systèmes de ce type devrait, à nOtre avis, impérativement tenir compte:

• La première condition est que les agriculteurs des pays concernés puis­
sent aisément assimiler le bagage technique permerrant l'implantation
d'agroforêts. Sur ce plan là, l'exemple des jardins-forêts indonésiens eSt très

encourageant: en effet, s'ils montrent une grande complexité de StruCture,
par contre leur établissement et leur gestion font appel à des techniques d'une
très grande simplicité qui sont à la portée de rous les agriculteurs itinérants
des tropiques humides. Les investissements extrèmement faibles, tant en
capital qu'en main d'oeuvre, constituent de même un puissant arour.

• I.:importance de l'orientation commerciale des systèmes agroforestiers
complexes les rarrache directement à l'économie régionale et nationale, voire
internationale pour les produits d'exportation. Etant avant roUt dirigés vers
le marché, l'implantation de ces systèmes, comme de route culture commer­
ciale, nécessite impérativement des conditions favorables quant à ['écoulement
des productions. Certaines de ces conditions, qui merrent en jeu un grand
nombre de faCteurs à différents niveaux, ne sont que peu ou pas contrôla­
bles, comme les cours du caoutchouc par exemple; d'autres par contre, sont
directement du ressort des économies nationales, comme l'existence d'un
réseau de communications et de transports suffisamment développé et en bon
étaL

• Il n'en a pas été question jusqu'ici, mais il eSt roUt à fait clair que les
agroforêts indonésiennes n'ont pu se répandre que dans un contexte de rela­
tive stabilité de la propriété foncière, réelle ou perçue comme telle: il est en
effet impératif pour le paysan de savoir avec une quasi-certitude que la terre
qu'il défriche, sur laquelle il va planter les arbres de son agroforêt, sera re-

(2) Chiffres obrenus à parrir de l'analyse er de l'inrerprérarion de la carre écologique de
la végétation de Sumatra (Laumonier et al., (986).
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Figure 68.9 1 Des sysrèmes de culture complémentaires: rizières er agroforêrs à damar.

connue comme sa propriété, qu'il pourra la vendre s'il en a le besoin, ou la
transmettre à ses enfants ... Cette assurance d'un droit de longue durée de
J'utilisation de sa terre est tout à fait fondamentale, et constitue une condi­

tion sine qua non pour l'implantation de système agroforestiers complexes,
comme d'ailleurs de toutes formes de plantation d'espèces pérennes en mi­

lieu paysan .
• La dernière condition, que nous n'avons qu'à peine ébauchée mais qu'il

est important de souligner, tient à l'incapacité des jardins-forêts à produire
la nourriture de base, sauf pendant leur brève période d'établissement. Cette

fonction ne fait généralement pas partie de leurs attributions, en dehors de
certains systèmes à base d'arbres gros producteurs d'hydrates de carbone tels
que l'arbre à pain (Artocarpus communis) ou le palmier sagou (Metroxylon

sagu). En Indonésie occidentale, où le riz reste l'aliment obligé, les agroforêts
ne sont jamais la seule composante du paysage agricole, et il existe toujours,
parallèlement aux agroforêts, un ou plusieurs systèmes de culture assurant la
production de la nourriture de base (figure 68.9).

En conséquence, l'implantation et l'expansion de systèmes agroforestiers
complexes doit impérativement s'accompagner de tout un programme de re­
cherches agronomiques visant à l'amélioration des autres systèmes de cultu­
res, et en particulier à l'intensification des cultures amylacées fournissant
l'aliment de base.

Dans une tentative d'implantation de systèmes agroforestiers complexes
comme ceux rencontrés en Indonésie, il apparaît clairement, à l'examen des
conditions exposées ci-dessus, que ce serait une erreur grave de ne prendre
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que les paysans pour seule cible. De quelle valeur serait pour un paysan une
agroforêt à hévéa s'il ne peut vendre son latex parce que l'état des routes est

désastreux, ou parce que le coût du rravail dans le pays est trop élevé pour
un cours international du caoutchouc trop bas? Pourquoi un paysan établi­
rait-il llne agroforêt dans son champs vivrier s'il n'a pas de droits sur la terre
et qu'il peut s'en faire expulser d'un jour à l'autre?

Certes, la mise en place d'agroforêts dépend bien directement des pay­
sans, mais ce ne son t pas les conditions pratiques de cerre mise en place, ne

demandant ni investissements coûteux, ni technique sophistiquée, qui peu­
vent poser problème. Les conditions pratiques, techniques, ne sont pas les
seules à prendre en compte, tant s'en faut: le succès de l'implantation

d'agroforêts dans un pays dépend aussi et peur être surtout de domaines tels
que le marché international des produits agricoles, le droit foncier, l'état de
['économie du pays, ou l'état des infrastructures.

Des agroforêts en Afrique?

Dans un ouvrage récent, Pierre Gourou écrit: « La sylve équatoriale africaine
est trop faiblement peuplée pour être menacée de disparition. Le problème essen­
tiel est d'assurer à ses habitants une vie plus prospère. Il se pourrait que les moyens
les plus sûrs d'atteindre ce résultat soient d'en faire de véritables exploitants fo­
restiers( ..) et de les amener à utiliser leurs essarts, après la récolte, pour une
production commerciale semi-cultivée, qui ne leur demande pas d'autre travail
que la mise en place des plantes qui leur rapporteront des revenus commerciaux. "
(Gourou, 1991). Si la première de ces affirmations peut donner lieu à débat,
on ne peut par contre gu'abonder dans le sens des suivantes, qui ne propo­
sent en réalité pas autre chose gue le développement d'agroforêts comme

moyen de relever le niveau de vie des paysans.
Il n'est pas dans notre propos d'analyser en détail et de manière exhaus­

tive les possibilités d'implantation de systèmes agroforestiers complexes en

Afrique forestière, où de tels systèmes n'ont encore jamais été établis sur une
vaste échelle (pour des exemples de systèmes actuels, dont la surface est très
limitée, voir Dounias et Hladik, 1996, chapitre 69 du présent ouvrage).

Mais ce que nous voudrions signaler ici, en nous basant sur notre expé­
rience du Mayombe Congolais, c'est qu'il existe dans les pratiques paysannes
africaines des signes qui permettent de penser que l'implantation d'agroforêts
recevrait dans les campagnes un acceuil très favorable: les jardins de case sont
abondants et parfois très diversifiés dans les villages, soulignant la présence
de traditions favorisant l'intégration de composantes arborées dans les systè­
mes de culture, même si cela ne concerne qu'une échelle réduite. Certains sys­
tèmes de culture s'avèrent très proche des agroforêts indonésiennes, sinon
dans leurs composantes et leur structure, du moins dans leur mode d'établis-
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sement et de gestion: c'est le cas par exemple des plantations extensives de
bananiers du Mayombe centra], dont l'entretien minimaliste favorise l'instal­
lation d'herbacées forestières tout en empêchant la prolifération d'arbustes
adventices agressifs comme ChromoLaena odorata, qui étoufferaient les bana­
niers et obligeraient à l'abandon des plantations (de Foresta et Schwartz,
1991). Enfin, l'installation récente et spontanée de grands vergers mixtes à
base de safoutiers (Dacryodes edulis) autour de certains villages n'illustre-t-elle
pas l'existence d'une réelle volonté paysanne, certes encore peu répandue, de
développer la culture d'espèces arborées commerciales dans ce qui pourrait
ressembler bientôt à de véritables jardins-forêts?

Nous avons déjà évoqué la nécessité d'une amélioration des systèmes de
cultures produisant la nourriture de base. Dans ce contexte, l'invasion de
l'arbuste d'origine centre-américaine Chromolaena odorata, considérée géné­
ralement par les scientifiques comme désastreuse, pourrait bien finalement
se révéler bénéfique pour nombre de paysans: ce fameux « Eupatorium» qui
se répand partout en Afrique comme une peste, qui pose indiscutablement
d'importants problèmes de contrôle dans les plantations, semble en effet
améliorer considérablement la fertilité chimique et biologique des sols (de
Foresta et Schwartz, 1991), comme nombre de paysans commencent à le
constater. Dès lors, ['utilisation de ChromoLaena odorata en jachères brèves.
bien que nécessitant un surcroît de travail pour le paysan, pourrait être un
moyen simple, efficace, et peu onéreux de profiter des qualités agronomiques
de cette plante et de permettre l'intensification des cultures vivrières, et no­
tamment du manioc, l'aliment de base dans de nombreuses régions d'Afri­
que forestière.

Alors, et cette vision résolument optimiste, si elle ne dépendait que du
paysan africain ne paraîtrait sans doute pas si utopique, pourquoi pas
demain, en Afrique forestière comme en Indonésie, des paysans prospères
dans des paysages équilibrés, où la valeur et l'importance des productions
issues des champs et des agroforêts permettent de ne plus abattre la forêt
natu relie? ..

Conclusion

Simplicité d'établissement et de gesrion, faiblesse des investissements requis,
intérêt écologique, valeur économique, toutes ces caractéristiques donnent
aux systèmes agroforestiers complexes une valeur de modèle pour la gestion
paysanne des terres forestières dans les régions tropicales humides, et notam­
ment pour la gestion des espaces actuellement occupés par l'agriculture iti­
nérante et soumis à des pressions de population croissantes.

Pour ces espaces, de plus en plus vastes et de plus en plus nombreux, et
en admettant remplies un certain nombre de conditions sur lesquels les popuLa-
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tions rurales n'ont guère de pouvoir, l'adoprion d'une prarique exrrèmemenr

simple - la pJanrarion d'arbres dans Je champs vivrier - peur permerrre la

ruprure du cycle classique de l'agriculrure irinéranre er le passage progressif

à une agriculrure fixée de rype agroforesrier, avec rous les avanrages écologi­

ques er économiques que cerre rransformarion implique.
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